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H A C H E D ' A P P A R A T E N F O R M E D E P A N T H È R E 

(Fouilles françaises de Mallia, Crète.) 

C O U I U U E R DE L A HT A N T I Q U E 

E N F A N T A V E C S I Ν (ί Ε 

(Tesson de vase, Eleusis.) 

de magni f iques découver tes sons-marines : qu'il me suffise de rappe le r le bel éphèbe 
de bronze, sans tète, sor t i en 187!) des eaux de Salamine, au jourd 'hu i au Musée de 
Berlin ; l ' é tonnan te collection de s tatues de bronze et de marb re , ces dern ières 
rédui tes à l 'état d 'ébauches, dont l 'exploration d'un navire coulé à Cerigotto a enr ichi 
le Musée d ' A t h è n e s 2 ; enfin, la plus ext raordinai re trouvaille de ce genre, faite 
en 1907 en face de Mahdia, sur la cote tunisienne, le contenu d'un navire romain qui 
voguait vers un por t italien, chargé des dépouilles du Tirée pillé par Sylia et dont 
le nau f r age a fait du Musée du Bardo un des plus opulents qui soient en beaux 
bronzes grecs 3. 

Le pêcheur Hvangelos Leonidas —· il méri te que l'on re t ienne son nom —je ta i t ses 

1. Sicnt pisccs mari.s ιμιί pcramlmlant sacretas xemitas ahysni ( ( . ' o h / î ' s s . , IV, 3, 1 ) . 

2. Rép. de la ntatuaire, t. III, pp. 210, 272. 

3. Ibid., t. IV, p. f>57. 

Le Musée d 'an t iques le plus r iche du monde 
est encore inaccessible: c'est ie fond de la Médi-
ter ranée or ienta le . Nous explorons sans t rop 
de peine la te r re et l 'air, mais sommes très loin 
de rivaliser sous l'eau avec les poissons qui, sui-
vant l 'expression de saint Augustin, « déambulent 
dans les sent iers secre ts de l 'abîme1 ». Ces sen-
tiers nous res tent interdits . En a t tendant que les 
progrès de la science nous en permet ten t l 'étude, 
c'est aux hasards des pêcher ies et de la quê te 
des éponges que l 'archéologie a déjà été redevable 
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filets dans la baie de Marathon lorsqu'il ramena, vers la mi-juin 1!)2Γ>, une s ta tue de 
bronze presque intacte, haute de Γ"30, couverte d 'une épaisse oxydat ion et de faune 
mar ine incrustée. Quel parti t i rer de cette bonne f o r t u n e ? Pendant plusieurs jours , 
la ba rque bourl ingua, la pensée de Léonidas aussi ; enfin, le pa t ron se décida à faire 

voile pour le Pirée. Les autor i tés grecques, averties par lui, se conduis i ren t comme i! 
fallait et donnèren t à 1'« inventeur » trois cent mille d rachmes , soit cent mille f rancs 
de no t re monnaie , sûr moyen d 'encourager ceux qui pécheron t des chefs -d 'œuvre 
dans les eaux grecques à les r emet t re à qui de droi t au lieu, de les expor t e r . 

C'est d 'après une photographie de la s tatue non net toyée, a lourdie , p resque défi-

s Î A ï u r ; EN u n O N Z E D É P H È H E 

D É C O U V E R T E D A N S Ε Λ M EH l ' I î È S DE . M A R A T H O N 

(Musée d'Athcncs.) 
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gurée , qu'a é té exécuté le croquis jadis p résen té à nos lec teurs 1 ; on ne peut que les 
pr ie r au jou rd ' hu i de l 'oublier. 

Le ne t toyage du ra huit mois ; il fut exécuté sans l'aide d'acides, avec des précau-
tions infinies qui respec tèrent la patine. On peut appréc ie r main tenant toute la 
beauté , tou te l 'exquise élégance de cette figure juvénile, offerte à l 'admiration des 
v is i teurs du Musée d'Athènes et aussi aux controverses des archéologues. Car, depuis 
la découver te de l'Apollon du Belvédère jusqu 'à celle de l'éplièbe de Cerigotto, en 
passant par l 'Aphrodite de Mélos, l 'Hermès d'Olympie et la Fanciulla d'Anzio, c'est 

t ou jou r s la m ê m e chose : quand 011 rend à la lumière une s ta tue ant ique, même rela-
t ivement intacte , 011 se demande, sans t rouver de réponse certaine, quelle était la 
pensée du scu lp teur , quelle action il a prê tée à son personnage. L'éplièbe de Ceri-
gotto, dont la main droite fait le geste de l 'orateur , a été qualifié d 'Hermès, bien 
qu'il n'ait aucun a t t r ibut de ce dieu ; mais r écemment un archéologue anglais a pré-
tendu ([ue c 'était un simple mortel , jouant à un jeu dit bandalore à l'aide d'un double 
d isque a u t o u r duquel s 'enroule une ficelle2. Pour l'éplièbe de Marathon, dépourvu 
d ' a t t r i bu t s — la mèche au-dessus du bandeau n'en est pas un — même incer t i tude 
sur la désignat ion : Hermès, athlète va inqueur , auxiliaire d'un rite religieux, joueur 

1. Gazette (les Beaux-Arts, 1926, I, p. 183. 
2. E. Gardner, Jourii. Ilell. Studios, 1923, p. 112 ; cf. flev. Étiulcs grecques, 1924, p. 209. 

T Ê T E D E LA S T A T U E E N B R O N Z E D E MA II AT IIΟ Ν 

(Musée d'Athènes.) 
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de quelque c h o s e ? On fait observer , avec raison, que les s ta tues d 'a th lè tes sont de 
g randeur nature l le , alors que celle-ci n'a que qua t re pieds grecs de hau t , comme 
l 'éphèbe en pr iè re de Ber l in; donc, plutôt j eune dieu ou f igure de genre . Mais que 
signifie son bras droit levé, son bras gauche abaissé dont la main p résen te une légère 
cavité rugueuse , t race cer ta ine d 'un objet assez grand qui reposai t su r la p a u m e ? Ici, 
les hypothèses se sont donné libre cours 1 . La plus ingénieuse, mais aussi la moins 
vraisemblable, est due au savant éditeur grec de la s ta tue, M. Zengélis. Il p rend 
pour point de dépar t l 'hymne homér ique à Hermès, où le dieu enfant , encore au ber-
ceau, s'évade en quête d 'aventures , t rouve une tor tue et s 'en réjouit ex t r êmemen t : 
« D'où viens-tu, jouet délicieux, tor tue montagnarde , avec ton écaille b igar rée ? Je 
m 'empare de toi, je vais te por te r à ma demeure . Vivante, tu p r é se rve ra s des mau-
vais sor ts ; mor te , tu me cha rmeras par tes chants ·.<. Aussitôt il l 'enlève des deux 
mains et s'en r e t o u r n e à la grot te ; il tue la to r tue et la t r ans fo rme en lyre avec des 
boyaux de brebis Emerveillé des premiers accords qu'il en tire, il se. met à 
chan te r les louanges de Zeus et de Maïa. 

Ainsi s 'expliqueraient à la fois le geste du dieu et l 'a t t r ibut qui m a n q u e : Hermès 
contemplerai t avec ravissement la to r tue posée sur sa main gauche . 

Par malheur , il ne s'agit pas d 'un enfant, mais d'un adolescent ; le récit h o m é r i q u e 
ne s 'applique pas. 

M. Ch. Picard a pensé que l 'éphèbe tient et amuse un coq de combat ; M. Studniczka, 
qu'il manque un a r b r e à la droite de l 'éphèbe, où il appuyai t son poignet, cueil lant 
peu t -ê t re un frui t pour l 'a jouter à ceux du plateau ou du panie r ab sen t ; M. Massow, 
que le geste du bras droit marque la joie de l 'athlète va inqueur , qui por te sur 
la main gauche une cassette avec la récompense gagnée ; M. Arvani topoulos , qu'il 
joue au bi lboquet . S'il fallait a jouter une tentat ive d'explication à tant d 'au t res , je croi-
rais qu'il s'agit d 'un objet à conserver en équil ibre sur la pa lme de la main gauche, 
sans s'aider de la droi te qui doit res te r levée. L'expression me semble ê t re celle d 'un 
homme très at tent if , les yeux fixés sur un objet lourd qu'il doit main ten i r hor izonta l . 
Adhuc sub judice lis est. 

Quant au style, que tout le monde trouve fort beau, il serait praxi tél ien suivant les 
uns, tysippéen suivant d 'autres , ou encore éclectique, sans qu 'on puisse pi oposeï un 
nom. Cette dern iè re opinion est sage ; il y avait bien d 'excellents bronz iers à Athènes 
au IV® siècle ; celui auquel nous devons le nouveau chef -d 'œuvre peut avoir vécu du 
temps de Lysippe et d'Alexandre. En tous les cas, c'est un original grec, non une 
copie romaine . Tenons-nous en là. 

Les fouilles qui se poursu ivent actuel lement en te r r i to i re g rec sont n o m b r e u s e s et 
quelques-unes, comme celles de la mission suédoise, ont été except ionne l lement heu-
reuses ; niais il n 'en pou r r a ê t re question ici que lorsque les objets découver t s au ron t 
été convenablement publiés, ce qui n'est point le cas. Cependant on peut déjà en 
signaler quelques-unes, tout d 'abord celles des archéologues grecs à Eleusis, où les 
trouvail les de céramiques ont été importantes , par exemple cet te p e i n t u r e du iv° siè-

1. Voir Èphémcrls, 1921, p. 89 ; Rev. Études grecques, 1926, p, 150 ; Studniczka, Uer Bronzeknabe von 
Marathon, Leipzig-, 1927. Je lie cite cjue l'essentiel. 
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cle, donnée ici en tète de let tre, représentant un enfant jouant avec un singe Le 
p lus beau f ragment , du style d 'Euphronios , figure Athéna combat tan t un géant2 , 

giné peu t -ê t re p o u r figurer les Muses, il a été adopté par les tombiers pou r devenir l'ex-

1. Deltion, 1027, p. 17. Voir l'article Bestiae du Dtct. <le.s· Antiquités. 
2. Ihiil., p. 10. 
3. Itép. de la statuaire, t. II, p. 800. 

S T A T U E F U N É R A I R E 

I) Κ C O U V E R T E 

A ATHÈNES 
(Musée d'Athènes.) 

A Τ 11 Κ Ν A C Ο M R A Τ Τ A Ν Τ 

(Sur un vase trouvé à Kleusis.) 

analogue, par le mouvement et la 
draper ie , à des scu lp tures a rcha ïques 
de l 'Acropole 3. Comme il convient à 
une pe in tu re des envi rons de l'an 500, 
l 'expression réside dans les at t i tu-
des, non dans les phys ionomies ; le 
géant vaincu ne paraît pas plus ému 
que la déesse, et cet te impassibilité 
qui nous su rp rend res te ra longtemps 
de règle dans l 'art grec. 

Des découver tes in téressantes ont 
été faites en 1926 à Athènes, sur r em-
placement des anciennes écur ies 
royales : avec une por t ion du m u r 
d 'enceinte d 'Hadrien, qui les t raver-

sait, elles ont r e n d u au jour une vaste nécropole r emontan t , 
p o u r la couche la plus ancienne, au ν siècle. Parmi les t rou-
vailles, 011 cite un relief funéra i re d'une femme assise don-
nant la main à 1111 en fan t ; un grand vase dit loutrophore à 
f igures noires ; une péliké à figures rouges ; de jolis lécythes 
b lancs et deux s ta tues funéra i res en m a r b r e , dont l 'une 
est in tacte . Le motif est celui des statues du Musée de 
Dresde t rouvées , au χvi 1 Ie siècle, à I le rculanum, motif qui 
a été sans cesse reprodui t par la sculpture gréco-romaine et 
dont j'ai proposé d 'a t t r ibuer la création à Lysippe, alors que 
d ' au t res ont pensé à Praxitèle. Ο11 en a déjà exhumé de beaux 
exempla i res en Grèce même, no tamment à Olympie. Ima-
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pression la plus délicate el la plus noble de la mat rone ant ique , respec tée et regre t tée . 
Tout récemment , en juillet on a dé te r ré par hasard, dans le qua r t i e r Byron 

à Athènes, un grand relief f u n é r a i r e à trois 
personnages : une femme assise se r re la 
main d 'un homme debout devant elle, tan-
dis qu 'en t re les deux une n o u r r i c e po r t e un 
enfant au maillot . Le f ron ton de la stèle, 
«pie nous comptons r e p r o d u i r e un jour , est 
surmonté d 'une Si rène aux ailes déployées 1 . 

S I R È N E , S C U L P T U R E A T T 1 Q U E 

(Musée de Cherbourg.) 

VA S Ε F U Ν É H A1 R Ε AT Τ I 0 U L 

(Musée de Cherbourg.) 

On sait que la Sirène est f réquen te sur les monu-
ment s funéraires , tantôt en ronde bosse, tantôt en 
rel ief ; on t rouve encore des s ta tues isolées de Sirènes 
placées sur des tombes. P o u r q u o i ? C'est ce qu'il est 
difficile de dire. Parfois la Sirène funéraire presse ses 
seins ou tord ses cheveux en signe de d o u l e u r ; parfois elle joue de la lyre ; parfois 

I. l 'holographie provisoire dans le Times, 3 aoi'.t 1928, p. lt>. 
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elle élève les bras comme dans un geste de pr iè re . On en conclut que la Sirène per-
sonnifie le deuil el les regrets des survivants . Sans doute, mais cela explique-t-il 
l 'association de la femme et de l'oiseau ? Admettons que la femme soit une 
p leureuse — mais pourquoi n u e ? — et (pie l'oiseau symbolise, suivant le p ro to type 
égypt ien, l a m e du mor t ; mais 011 voudrait une explication donnée par un texte 
ancien, ce dont la plainte d'IIélène dans Euripide ne tient pas lieu : « Jeunes tilles 
ailées, vierges, filles de la Ter re , ô Sirènes, plût au ciel qu 'en tendant mes plaintes 
vous arr iviez, tenant la flûte ou la syrinx de Libye, afin de r é p o n d r e à mes maux 
par vos larmes, à ma douleur par la vôtre, à mes chan t s lugubres par vos chants ! » 
Ces Sirènes d 'Euripide, habi tantes du monde infernal et su je t tes de Perséphone, 
sont bien d i f férentes des Sirènes tentat r ices de 1 Odyssée, démons qui ent ra înent 
les vivants à leur per te . Evidemment , la concept ion a évolué; il y a Sirènes et 
Sirènes. Mais ce n'est pas ici le lieu de disser ter à ce suje t . 

Le Louvre et le Musée de Lyon possèdent de bonnes s tatues a t t iques de Sirènes. 
J'ai été fort surpr i s , l'an dernier , d'en r e n c o n t r e r une au Musée communal de 
Cherbourg , dont une fâcheuse res taurat ion a du moins respecté le beau corps nu et 
le b ras gauche . Le même Musée, si peu f réquenté , malgré l 'aflluence incessante des 
voyageurs possède aussi, provenant sans doute d 'Athènes, 1111 vase funéra i re à long 
col du mei l leur style, por tan t en relief une de ces scènes d'adieux où l'on a voulu 
voir aussi des scènes de réunion élyséenne. Une femme assise, suivie d 'un vieillard 
debout , semble p r e n d r e congé de son mari ; le nom de la mor te , Thèopropis, est 
gravé au-dessus de sa tète. C'est un remarquab le speeimen de l 'art a t t ique du 
iv° siècle et qui revendique un rang assez élevé dans la série à laquelle il appa r t i en t . 

» » 

En 1920, sur la rive droi te de l 'Euphrate , au milieu des ru ines d 'une ville an t ique 
encore innommée , un orientaliste américain, M Breasted, étudia et photographia 
d ' impor t an te s f resques gréco-romaines qui ont, depuis , été publiées en couleurs et 
offrent un in té rê t de premier ordre pour les origines syr iennes de l 'art byzant in 2 . 
Cette locali té, su r la grande route des caravanes et commandant plusieurs passages 
de l 'Euphra te , ayant reçu une garnison française, M. Fr . Cumont , envoyé de 
l 'Académie des Inscr ipt ions, y commença des fouilles sys témat iques en 1 5 ) 2 2 E l l e s 
ont révélé, ou t r e de nombreux édifices, des œ u v r e s d 'art , des inscr ipt ions, des 
manusc r i t s sur pa rchemin , le nom et l 'histoire de la ville. C'était une fondation du 
iv° siècle, appelée Europos du nom d'une ville de Macédoine, mais que les indigènes 
appelaient Doura. Après la dissolution de l 'Empire grec des Séleucides, né de la 
conquê te d 'Alexandre, Europos appar t in t au royaume de Palmyre et 11e survécut 
pas à la r u i n e de la capitale par Aurélien. En 363, quand l ' empereur Julien y passa, 
c'était une ville sans habi tants . 

De toutes les t rouvail les faites à Doura, je 11e veux au jourd 'hu i en figurer qu 'une 

1. 11 y a, en vérité, deux Musées à Cherbourg', l'un à l'IIôtel de Ville, l'autre dans une annexe du Théâtre. 
Ils sont l'un et l'autre riches en bons tableaux. 

2. Fr. Cumont, Fouilles de Doura-Europos, Paris, 1927. Depuis la publication de ce beau volume, 
M. Cumont a repris les fouilles de Doura avec l'archéologue russe M. Rostovtzev. 

3. Comptes-rendus île l'Acail. des lnscr., 1921, p. 21. 
XVIII. — 5« l'fiKIODE. 25) 
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seu l e : c'est une s ta tue t te en m a r b r e d'Aphrodite, haute de 0 m 56, ma lheureusemen t 
sans tète, qui a été exhumée dans un temple consacré à Ar témis Nana ïa 1 . Cette 
s ta tuet te , sans ê t re un chef-d 'œuvre , est impor tan te pa r les ra i sons que voici : 

La déesse, dont le torse est à peine voilé par une tunique t r anspa ren t e , tandis que 
les plis d'un lourd manteau de laine couvrent ses jambes , est f igurée dans une 
a t t i tude for tement hanchée, le pied gauche reposant sur une t o r t u e . Ce n'est pas le 
p remier exemplaire de ce motif et l'on en a découver t r é c e m m e n t trois au t r e s à 
Benghazi et à Cyrène 8 . Souvent la to r tue manque, mais il y a un dauph in près de la 

déesse ; d 'aut res fois, le haut du corps est nu ; mais ce ne sont là que les var ian tes 
d 'un même type dont la popular i té a dû être grande dans le m o n d e grec. 

Par une association d'idées qui nous échappe — celles que les anc iens ont alléguées 
sont a b s u r d e s — l a tor tue était mise en rappor t avec Aphrod i t e 3 . Le polygrapl ie 
Athénée signale, dans un temple de cette déesse, des t o r t u e s en bois. On s'est 
demandé depuis longtemps si le pied gauche de l 'Aphrodite de Mélos ne reposai t pas 

1. Monuments Plot, t. XXVII, pl. lî. 
2. Libya, Mars-Avril 1927, pp. 118-121 ; Africa italiana, I, p. 41. 
3. Je croirais volontiers qu'Aphroilite a pris, en divers points des côtes grecques , la success ion d'une 

tortue marine, totem comme le poulpe mycénien. Comme Aphrodite, elle flottait sur l'onde et pouvait 
passer pour en être née. 

A P H R O D I T E DE M A R B R E 

I) É C O U V E R T E 

A D O U R A - E U R O P O S 
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sur une t o r t ue et l'on a fait observer , à ce propos, que de nombreuses to r tues en 
t e r r e cui te , au jou rd 'hu i au British Muséum, ont été recueillies à Mélos. 

Or, Pausanias a d é c r i t 1 une s ta tue de Phidias, en or et en ivoire, dans un temple 
d Elis ; elle représen ta i t , suivant lui, Aphrodite Ourania (céleste) et appuyait le pied 
sur une t o r tue . L'association de la to r tue avec Aphrodi te est d 'ai l leurs beaucoup plus 
anc ienne que Phidias®. 

Il est donc vraisemblable que le type de l 'Aphrodite de Doura, autrefois qualifié 
de Vénus marine, dérive d'un chef-d 'œuvre de Phidias, comme l 'affirmait ne t t ement , 
dès 1911, M. Macchioro 3 : « Une Aphrodite de Phidias, écrivait-il , se cache sous la 
Vénus mar ine , devenue telle, à l 'époque hellénist ique, par l 'adjonction d 'un 
dauph in ». 

L 'Aphrodi te à la to r tue de Phidias ne devait pas avoir le haut du corps nu, mais 
couver t d 'une étoffe t r ansparen te comme à Doura. L'at t i tude des bras reste à 
d é t e r m i n e r . Bien en tendu , il n'a jamais existé de copies exactes d 'après la s ta tue 
ch rysé léphan t ine d'Elis, non plus que d 'après l 'Athéna du Pa r thénon ou le Zens 
d 'Olympie. Phidias avait, si l'on peut dire, lancé ces mot i f s ; on les repr i t et on les 
varia, non seu lement en a joutant ou en r e t r anchan t des a t t r ibuts , mais en adoptant 
des p r o p o r t i o n s assez différentes, dictées par l 'es thét ique du temps. Les mêmes 
var ia t ions s 'observent , comme je l'ai déjà fait r e m a r q u e r , quand on réun i t , en 
pho tograph ies ou en moulages, les répl iques d 'une s ta tue quelconque du 
vc ou du ivc siècle, accommodées à des canons plus récents . Mais c'est déjà quelque 
chose de pouvoir a f f i rmer que nous connaissons au jourd 'hu i , du moins dans son 

a t t i tude et ses grandes lignes, une Aphrodite de Phidias. 

» * 

L 'archéologie i ta l ienne cont inue à être heureuse dans sa nouvelle province de 
Libye. De Tolmet ta , en Cyrénaïque, provient une cur ieuse s ta tue de m a r b r e haute 
de lm20, dont nous reproduisons seulement le bus te 4 . Il y a là quelque chose de 
tout à fait nouveau et, par conséquent , un problème. L'aspect général est celui d 'une 
déesse de l ' abondance ; la main gauche tenait la cornucopia, la droi te une pa tè re . 
L ' intérêt se concen t re sur la tète, bien mieux travaillée que le corps ; de quelle 
dépouil le d 'animal est-elle r evê tue? Ce n'est pas la dépouille d 'é léphant (jue l'on 
voit sur la tète de l 'Afrique ou de la ville d'Alexandrie personnif iées ; c'est p lu tôt 
la dépouil le d 'une vache. On songe alors à Is's, ou à une Isis-Tyché, qui serait la 
For tune tuté la i re de la ville de Tolmetta . Les anciens ont signalé à Alexandrie une 
image de la reine Arsinoé en Isis-Tyché, d'où pour ra i t peu t -ê t re dér iver celle-ci. 
Mais il y a lieu de réserver notre opinion, en a t tendant la découver te de coiffures 
analogues. 

La même incer t i tude pèse sur l ' in terpré ta t ion d 'un bas-relief po lychrome 
découver t à Benghazi, qui est probablement un ex-voto commémoran t une victoire 
de la pa le s t r e 3 . On voit, dans un édieule dorique, où se lisent les res tes d 'une dédicace 

1. Pausanias , VI, 25, I. 
2. Voir Jauni, of Ilell. Stud., 188«, p. 253. 
3. Revue archéologique, 1911, II, p. 268. 
4. Llbya, Janvier-Février 1927, p. H) (Silvio Ferri). 
5. Africa ttaliana, 1927, p. 102 et pl. en couleur ; Cumont, Revue archéologique, 1927, U, p. 286. 
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grecque du iv° siècle, qua t re personnages debout et les res tes insignifiants d 'un 

P A R T I E S U P É R I E U R E D ' U N E S T A T U E DE M A R B R E 

D É C O U V E R T E A T O L M E T T A ( C Y R É N A 1 Q U E ) 

I 
cinquième. La figure à la gauche du specta teur est év idemment Atliena, r ep résen tée 

R A S - R E L I E F P O L Y C H R O M E , D É C O U V E R T A B E N G H A Z I 

dans une a t t i tude vive, avec son casque et son bouc l i e r ; celle qui lui fait pendan t à 
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droi te est p robab lement Artémis, tenant un javelot et le p rodui t de sa chasse. 
Mais quel nom donne r aux deux personnages masculins, l 'un por t an t une cuirasse 
pa r -dessus une longue robe, l 'autre, long vêtu et cuirassé également, coilTé par 
su rc ro î t d 'un bonne t pointu et élevant le b ras gauche d 'un geste so lennel? Héros 
ou dieux locaux? C'est bientôt dit. Mais si l'on che rche à dé te rminer leur nom, leur 
n a t u r e pa r t i cu l i è re , on se convainc d'une chose seulement , c'est qu'on ne sait r ien. 
La colonisat ion grecque de la Cyrénaïque, pas plus que la colonisation romaine 
pos t é r i eu re , n'a pu suppr imer , même dans les villes tout hellénisées à la surface, 
les dieux et les cul tes de la Libye. Des fouilles profondes nous apprendron t un jour 
à les c o n n a î t r e ; pou r l ' instant, en rendant jus t ice à la belle exécution de ce 
f r a g m e n t , à la conservat ion é tonnante de sa polychromie, c'est deux points 
d ' in te r roga t ion qu'il faut insérer ent re Athéna et Artémis. 

• * 

Sir Ar thu r Evans a publié d 'un coup deux gros volumes, t rès r ichement i l lustrés, 
de son grand ouvrage sur les palais de Knossos en Crète1 . Mais il ne s'est pas borné 
à déc r i re ses p r o p r e s découvertes sur cet emplacement privilégié ; les fouilles des 
França i s , des Ital iens, des Grecs, des Américains, exécutées sur d 'aut res points 
de l'île, lui ont fourni la mat ière de comparaisons instruct ives. Qu'il nous suffise de 
r appe l e r ici, avec lui, l 'une des trouvailles les plus singulières faites par l'Ecole 
f rançaise d 'Athènes dans le second palais de Mallia (le p remier a été dét ru i t pa r un 
t r e m b l e m e n t de te r re) . C'est une hachet te de schiste o rnée de spirales et de 
chevrons , c 'est-à-dire décorée à la façon du palais de T i ryn the et de cer ta ins 
p rodu i t s de l 'o r fèvrer ie mycénienne . Nous en donnons une reproduc t ion en bande 
de page 2 . La date approximat ive de cet objet encore unique peut ê tre placée en t re 
2000 et 1600 avant no t re ère. La forme est celle d 'une pan thère , mais ce n'est pas 
une bête féroce en l iberté. On distingue ne t tement une sangle au tour du col et 
des anneaux aux pa t tes ; c'est donc une pan thè re harnachée . D'une pan thè re dressée 
pou r la chasse, il ne peut -ê t re quest ion ; c'est une pan thè re qui devait ê t re attelée 
à un char , sans doute au char d 'un dieu. Sur un cyl indre hi t t i te du Cabinet des 
Médailles, on voit un char attelé de deux lions, monté par un di.eu imberbe ; c'est 
p r o p r e m e n t l ' ancêt re du char de Dionysos et de celui de Cybèle. Mais quel dieu, 
quel hé ros cré to is attelait des pan thè res à son c h a r ? Nous l ' ignorons. Le décor de 
spi ra les con juguées , f réquent sur les cyl indres hit t i tes, nous oblige à regarder 
e n c o r e de ce côté. Mais la spirale décorative n'est pas une invent ion hit t i te ; on en 
connaî t au moins un exemple de l 'époque quaterna i re , sur un bois de r enne de la 
caverne d 'Arudy (Basses-Pyrénées)3, puis, à l 'époque de la p ierre polie, de 
n o m b r e u x exemples à Butmir en Bosnie, tous beaucoup plus anciens que ceux de la 
Médi te r ranée or ienta le . Assurément , l 'origine de la spirale devant ê t re cherchée 
dans la na tu re même des matér iaux flexibles et élastiques '*, cet o rnement peut ê t re 
né i n d é p e n d a m m e n t en des milieux très divers et n'est pas, comme la fibule, 
l 'équivalent d 'un fossile directeur. Il n'en reste pas moins que l 'emploi de la spirale, 

1. Arthur Evans, The palace of Minos at Cnossos, t. II, en deux volumes. Londres, 1928. 
2. Monuments Piot, t. XXVIII, pl. 2 ; Comptes-rendus de l'Acad. des Inscr., 1025, p. 23. 
3. S. Reinach., Itép. de l'Art quaternaire, p. 23. 
1. Cf. llev. arcli., 1911, II, p. 151. 
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répétée pou r décorer une surface, est chose t rop r a r e pou r qu 'on se r e fuse à 
accepter la possibilité de relat ions e thn iques en t re les peuples où ce mode de 
décorat ion a t rouvé faveur . A l'aspect de la singulière hache sacrée de Mallia, il 
n'est pas inoppor tun de le rappeler . 

» 

J'ai souvent , au cours de ces études, nar ré la découver te de s t a tues d 'or igine 

inconnue, dé ter rées depuis longtemps, mais qui ont a t t endu jusqu 'à nos jours p o u r 
ê t re mises en lumière et appréciées. Je peux en citer deux encore , r écemmen t 
signalées par un archéologue américain, autrefois p ro fesseur à Cambridge, feu 
Sir Charles Walston ( Waldstein avant 1<J14). 

La p remière avait été donnée à l 'Académie royale de Londres par le s cu lp t eu r 
Henry Weekes pour décorer un atelier ; il y a quinze ans envi ron , afin de la 
préserver de toute in jure , on la plaça dans 1111 salon de Burl ington I louse, siège de 
l'Académie, où Lady Wals ton la lit r emarque r à son mar i . Celui-ci en obtint des 
photographies et lui consacra un mémoire , le de rn ie r qu'il ait publ ié 1 . Haute 

I. Walston, Notes on Greek Sculpture, Cambridge 1027, p. 19, 

S T A T U Κ Κ Ν M Λ 111$ U Ε 

DE N É HÉ IDE (?) 

(Burlington House, Londres.) 
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de 0m78, cet te belle s ta tue de style grec olTre des analogies f rappantes avec les 
Néréides du m o n u m e n t de Xanthos en Lycie, bien <pie les dimensions en soient 
in fé r ieures à celles des s ta tues de cette provenance , conservées au Bristish Muséum. 
Ce qu'i l y a de vra iment admirable dans celle-ci, c'est la d raper ie t r ansparen te 
collant au buste et les beaux plis formés par le manteau l lottant, comme dans la 
Niké de Samothrace . On peut aussi rappeler , comme l'a fait Sir Ch. Walston, les 

Nikés de la ba lus t rade de l 'Acropole, qui sont des environs de l'an 400. Cette date 
conviendra i t d 'au tant mieux que, suivant un texte de Pline, le peint re Polygnote, 
au v° siècle, avait été le premier à peindre des femmes tralucida veste, innovation qui 
eut bientôt un con t re -coup dans la sculpture , comme l 'at testent p lus ieurs figures des 
f ron tons du Pa r thénon et sur tout l'original de l 'Aphrodite dite Genitrix, qui doit 
r e m o n t e r à la fin du ve siècle. Un sculp teur ne pe rd ra i t pas son temps en essayant 
une r e s t au ra t ion en plâ t re de la s ta tue si longtemps négligée de Burlington House. 

La seconde s ta tue révélée par Sir Ch. Walston et acquise par lui, d 'un an t iqua i re 
du Midi, pou r son château de Newton Hall, provient , assure- t -on, du château des 

S Γ A Τ υ Ε Ε Ν M A H Β II Ε 

D ' AT II Κ Ν Λ 

(Newton Hall, Angleterre.) 
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Eygalades, « une des plus agréables bastides des env i rons de Marseille », écr ivai t 
Millin en 1808. C'est dans ce château que le savant voyageur , exp lo ra teur de la 
France méridionale sous le Premier Empire, admira et fit dess iner une splendide 
tapisserie de la collection du duc de Mazarin, qui a depuis émigré à New-York 1 . A 
cette époque, le château appar tenai t à Barras, après avoir été la p ropr ié t é du 
duc de Villars; puis, après diverses muta t ions , il passa à la famille de Castel lane. 
Sir Ch. Wals ton supposai t , mais sans preuves, que sa s ta tue, dont Millin ne par le 
pas, avait été acquise en Italie au siècle dernier par que lque m e m b r e de cet te 
famille. Il subsiste donc, sur son origine immédiate, que lque obscur i t é . 

Haute de lm60 et assez bien conservée, l 'Athéna de Newton Ilall est une des 
dix-neuf répl iques connues d'un type s tatuaire du ιν° siècle qui dut ê t re t rès 
apprécié dans l 'ant iquité . Le grand nombre de répl iques ou de copies impl ique 
toujours que l 'original était d 'un grand maî t re et l'on peut ici, sans c ra in te de t r op 
s ' aventurer , p rononce r ie nom de Praxitèle. Mais Sir Ch. Wals ton , dans sa joie de 
possesseur , c ru t avoir acquis un original du i v siècle, non une copie roma ine ; il 
s ' imagina que son Athéna praxitél ienne provenait du f ron ton d 'un temple grec . Il est 
mort avec cel te agréable illusion ; je l 'aurais affligé, s'il avait survécu , en déc la ran t 
ne la point par tager , tout en rendant just ice â sa découver te , p ré lude d 'une h e u r e u s e 
acquis i t ion 

Je veux te rminer ce Courrier, pr incipalement consacré à la scu lp tu re , par la 
r ep roduc t ion de quelques admirables pe in tures de vases, r é c e m m e n t publ iées ou 
commentées . 

Voici d 'abord une coupe a t t ique à fond blanc, objet t rès r a r e ; on en connaî t à 
peine quaran te , la p lupar t très muti lées; c'est une œ u v r e signée du pot ie r Hegesi-
boulos, découver te en 1890 dans l'île d 'Eubée et acquise pa r le Musée du Cinquante -
naire à Bruxelles '. L 'ensemble est d 'une ext rême élégance ; l 'argile en est si mince , 
les anses si fragiles, que toute possibilité d'emploi p ra t ique est exclue . Comme les 
lécythes à fond blanc, cet te coupe a dù ê t re fabr iquée exprès p o u r les mor t s . Le 
sujet figuré au milieu, d 'un dessin à la fois t rès s imple et t r ès fe rme , est un pet i t 
chef -d 'œuvre de délicatesse : une jeune fille coiffée du cécrypha le , vê tue d 'un chi ton 
talaire et d 'un himat ion, joue au sabot, que les Romains appela ient turbo. Ce jeu 
était pe rmis dans les gynécées, comme celui de la morra, du co t tabe , de la balle, du 
cerf-volant ; il n 'est pas t éméra i re de penser que la vierge eubéenne , dont la tombe 
nous a r endu ce vase exquis, le reçut comme dernier p ré sen t et f u n è b r e hommage 
d 'une de ses compagnes de jeu. 

Les mêmes qualités de finesse, la même science du dessin para i ssen t sur le fond 
d 'une pe t i te coupe d'Egine acquise par le Musée Métropoli ta in de New-York 4 . Un 
éphèbe joue de la lyre devant un autel et, d 'un air inspiré , s ' accompagne en c h a n t a n t . 
De la main droi te il t ient le plectre, de la gauche il p ince les cordes . Au-dessus de 
l 'autel est suspendu le peti t sac qui sert à conteni r l ' i ns t rument . Le n o m de l 'éphèbe, 
Akestoridès, est inscr i t en le t t res pourp res que la pho tog raph ie ne rend pas. Le 

1. Millin, Voyage dans les départements du Midi de la France, t. III, p. 307. 
2. Ch. Wals ton , Alcamenes, 192«, pl. 13, p. 191. 
3. Monuments Plot, t. XXIX, pl. 2 (II. Philippart). 
1. American Journal, 1926, p. 35 (Oisela Richter). 
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(Musée de Bruxelles.) 

J O U E U R D E L Y Η Ε 

Ρ Ε I Ν Τ U R Ε D ' U N E C Ο U Ρ Ε D ' É GIΝ Ε 

(Musée de Nçw-York.) 
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style est a p p a r e n t é aux meil leures product ions de Douris ; l 'a t t i tude du lyr ic ine 
rappel le celle d 'Orphée sur un admirable vase de Géla. 

Ce même Musée Métropolitain, à qui les acquisi t ions les plus coûteuses sont 
permises , a acheté , en 1925, un au t re chef-d 'œuvre de la cé ramique a thénienne , une 
kylix t rès rapiécée , mais peu res taurée , dont le fond offre l 'image de deux jeunes 
filles qui, au moment de se baigner, déposent leurs vê tements sur des t aboure t s 1 . 
A quoi bon louer une pareille p e i n t u r e ? Il faudrait ê t re aveugle pour ne pas 
l 'admirer , et je pense à la joie qu'elle eût causée à Ingres s'il l'avait eue sous les yeux. 
La j eune lille à gauche du specta teur porte une bandelet te trois fois enroulée au tou r 

de ses cheveux et une boucle d 'orei l le ; l 'autre a la chevelure a t tachée dans un sac 
avec une corde le t te b lanche et un bandeau blanc qu'elle se dispose à ô te r . A l'exté-
r i eu r de ce t te coupe, que nous reproduisons en cul-de-lampe, 011 voit une conver-
sazione, g roupe cha rman t de jeunes gens et de jeunes tilles qui causent et s 'offrent 
des cadeaux. Tous ces personnages sont chastement drapés , sauf 1111 garçon plus 
j eune que les au t r e s qui est nu (deuxième figure en bas à gauche) ; serait-ce le 
lauréat d 'un concour s gymnique qui vient recevoir les compl iments de ses a înés? 
Une telle scène donne une idée bien favorable des m œ u r s polies de la bonne société 
a thén ienne vers l 'époque où s'achevait le Par thénon . 

Sans c h e r c h e r si M. Beazley a eu raison d ' a t t r ibuer ces pe in tu res à la vieillesse de 
Douris, je donne , à t i t re de comparaison, l'image d 'une baigneuse qui occupe le fond 

I. American Journal, 1!I2<>, p. 
xviii — 5° pfiiuom: 30 

J E U N E S F I L L E S AU 1ÎA1N 

l ' K l N T U K E D ' U N E C O U P E 

(Musée de New-York.) 
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P E I N T U H E D ' U N E C O U P E 

(Musée de Bruxelles.) 

rendra enfin possible, sinon toujours facile, le beau recueil pho tog raph ique des 
vases +f-ue. sous le t i tre de Corpus vasorum antiquorum, a en t r ep r i s et déjà fort 
avancé, sous la direct ion de no t re col laborateur M. E. Bottier, l 'Union in ternat ionale 
des Académies. 

S. KKINACII 

I. Corpus vasoruiu, ltraxclh's, III, I, c, pl. I, n° 3 I> (F. Mayence). loi d'après une photographie directe . 

d'une coupe du Musée du Cinquan tena i re à 
Bruxel les1 . Elle po r t e de la main droi te un 
grand vase méta l l ique vide, su r la gauche 
ses vêtements roulés en paquet , et s ' app roche 
d 'un bassin de métal o rné d 'un se rpen t , 
formant peu t -ê t r e rob ine t . Je pense qu'elle 
va rempl i r la sit ule pou r en r épand re ensui te 
le contenu sur elle, mais n 'en suis pas s û r ; ce 
qui ne laisse pas de doute , c'est le c h a r m e du 
mouvement et du dessin . Œ u v r e de Brvgos, 
opine l 'un — pe in tu re d 'Onesimos, r épond 
l 'autre. Je pour ra i s m ' a m u s e r à p ropose r 1111 
troisième nom, mais m'en abs t iens ; il y avait, 
vers le milieu du v° siècle, bien des a r t i s tes 
exquis qui n'ont pas pris la peine de s igner . 
Mais no t re cur ios i té légitime demande tout 
au moins ([lie les pe in tu r e s anonymes de 
vases grecs soient classées d 'après les affi-
nités qu'elles p ré sen ten t , et c'est ce que 

230 GAZETTE DES BEAUX-ARTS 

C Ο Ν V Ε lt S A τ I Ο Ν 

P E I N T u n Κ I Ν Τ É 1{ I Ε U Ι{ Ε D ' U N E C O U P E 

(Musée de New-York.) 






